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Introduction

L’hydrologie de la bande soudano-sahélienne a connu une évolution rapide ces
dernières décennies. La région ouest-africaine a été l’objet de profonds changements
climatiques et environnementaux qui ont profondément modifié le bilan ruisselle-
ment/infiltration/évapotranspiration et en conséquence les conditions de la formation
des écoulements.

On peut résumer en quelques étapes clés les observations et avancées scientifiques
qui ont permis de mieux cerner l’impact des changements environnementaux sur le
cycle hydrologique. Durant les travaux de terrain menés pour sa thèse, ALBERGEL

(1987) remarque que depuis le (et en dépit du) début de la sécheresse, les écoule-
ments augmentent dans les bassins versants expérimentaux de l’Orstom au Burkina
Faso situés en zone sahélienne, mais diminuent, plus logiquement, pour ceux situés
dans la zone soudanienne. Quelques années plus tard, OLIVRY et al. (1993) et
OLIVRY (2002) montrent que les débits du Haut Niger à Koulikoro (bassin versant
de 120 000 km2) et de nombreux grands cours d’eau ouest-africains diminuent deux
fois plus vite que les précipitations. Ceci sera corroboré pour l’ensemble de la région
par MAHÉ et al. (2003, 2005, 2009, 2011, 2013) ainsi que par AMOGU et al (2010)
qui mettent en évidence la césure entre comportements « sahélien » (augmentation
des écoulements en dépit de la sécheresse) et « soudano-guinéen » (diminution des
écoulements plus forte que celle de la pluie). La mise en évidence de l’extension
régionale de la hausse des écoulements depuis le début de la sécheresse a conduit à
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parler de « paradoxe hydrologique du Sahel » (DESCROIX et al., 2009 ; DESCROIX et al.,
2013 a). Entre-temps, CASENAVE et VALENTIN (1989) avaient mis en évidence la
primauté du rôle des « états de surface » dans la formation du ruissellement, et
LEDUC et al. (2001) avaient défini le « paradoxe de Niamey » : la hausse du niveau de
la nappe phréatique depuis le début de la sécheresse, dans le degré carré de Niamey.
Celle-ci est une conséquence indirecte de la hausse des écoulements (liée aux
modifications des états de surface induites par les changements environnementaux…) ;
elle n’est pour le moment avérée que pour l’aquifère du CT3 (Continental Terminal 3)
dans cette zone de Niamey1.

On peut donc opposer schématiquement :
– une zone soudano-guinéenne où le régime des écoulements n’a pas (encore ?) été
modifié par les transformations de l’environnement. Le fonctionnement des sols et
des bassins versants y est tel que le ruissellement ne s’y produit que lorsque le sol
est saturé. La baisse des précipitations n’affecte pas la capacité de rétention en eau
des sols, et la couverture végétale, même modifiée, reste dense et absorbe les mêmes
quantités d’eau qu’auparavant ; seule la fraction d’eau de pluie qui est destinée au
ruissellement est donc concernée par la baisse des précipitations. Cela explique que
la baisse des écoulements soit plus forte que celle des précipitations ;

– une zone sahélienne où le ruissellement est dû, pour une part croissante, au refus
d’infiltration, car une induration superficielle produit très vite la saturation des sols
(par le haut donc) qui n’ont plus de capacité de rétention en eau. C’est cette perte
d’infiltrabilité d’une partie des sols sahéliens qui est à l’origine du « paradoxe du
Sahel ». La mise à nu des sols et le raccourcissement des jachères provoquent une
dégradation des sols dont ALBERGEL et VALENTIN (1988), VALENTIN et BRESSON

(1992) et AMBOUTA et al. (1996), entre autres, ont montré qu’elle était propice à
leur encroûtement superficiel. Dans des secteurs nord-sahéliens où s’observe une
reconquête végétale depuis la fin des périodes les plus déficitaires en pluie (milieu
des années 1980), le sol ne peut se reconstituer dans les secteurs rocheux où il était
squelettique et retenu par la végétation en place (HIERNAUX et al., 2009 ; GARDELLE

et al., 2010).

Cette augmentation des débits des cours d’eau sahéliens, observée depuis le début de
la sécheresse de l’Afrique de l’Ouest, semble s’exacerber avec la modeste remontée
des totaux annuels de pluie enregistrée depuis le milieu de la décennie 1990 environ.
On ne peut donc plus parler de situation paradoxale depuis la fin des années 1990 et
cette remontée des précipitations ; celle-ci a logiquement encore accru le ruissellement.
En effet, ces toutes dernières années, depuis le milieu de la décennie 2001-2010, on
observe une accélération dans l’accroissement du volume des crues annuelles et une
recrudescence des inondations en Afrique de l’Ouest soudano-sahélienne.
(DESCROIX et al., 2012 ; SIGHOMNOU et al., 2013).

1. Une extension vers l’est du Niger, comportant la mesure de la hauteur de la nappe dans une demi-douzaine de sites
supplémentaires sur la route de Zinder, où avaient lieu des tournées semestrielles, a été entamée en 2006 dans le cadre
du programme Amma. Ces mesures ont été suspendues en 2008 à la demande des hydrogéologues d’Amma, mais,
pendant trois ans (2005-2008), c’est a minima jusqu’à la longitude de Maradi que le niveau de l’aquifère remontait.
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Ce chapitre prétend montrer comment, au-delà du paradoxe hydrologique du Sahel,
des facteurs naturels et humains provoquent cette recrudescence des inondations
dans cette région. On verra qu’une éventuelle intensification des précipitations n’est
pas encore assez prononcée pour expliquer des débits bien plus élevés que durant les
décennies « humides » 1950-1970. À l’inverse, l’urbanisation des zones inondables
explique pourquoi les inondations sont plus graves qu’auparavant. Enfin l’augmen-
tation du ruissellement accentue l’érosion déjà importante des sols sahéliens, et avec
elle transports solides et sédimentation : ces éléments sont à l’origine des ruptures
d’endoréisme (MAMADOU et al., 2015) et de l’encombrement des lits des cours d’eau
par le sable apporté des versants (AMOGU et al., 2010), deux facteurs complémentaires
de l’augmentation de la sévérité des inondations.

Une augmentation des débits
ayant conduit à l’augmentation
du risque de crues

On a pu montrer qu’une tendance de fond à l’accroissement des coefficients
d’écoulement pouvait être attribuée aux changements d’usage des sols, en particulier
à l’extension très significative des surfaces de sols encroûtés.

Tant dans les zones sud-soudaniennes (TSCHAKERT et al., 2010), que dans les régions
sahéliennes (TARHULE , 2005), un accroissement de l’occurrence des inondations a
été souligné dans les dernières années. Dès 2005, Tarhule montrait en effet, à travers
une étude de coupures de presse, que les inondations étaient en train de gagner en
importance et en dégâts causés ; il a montré qu’au Niger, la distribution des inonda-
tions reportées par la presse était principalement liée à l’altitude et à la répartition
spatiale de la population. Comme suite aux graves inondations qui ont touché le sud
du Burkina, le nord du Togo et du Ghana en 2007, l’étude de TSCHAKERT et al.
(2010) a montré la récurrence des inondations en Afrique de l’Ouest, phénomène
trop négligé et à prendre désormais en considération.

Par ailleurs, DI BALDASSARE et al. (2010) ont montré que les inondations causaient
des dégâts croissants en Afrique de l’Ouest ; ainsi les pertes humaines ont crû d’un
ordre de grandeur depuis 1950, ce qui s’explique partiellement par la croissance
démographique, en particulier urbaine, qui elle-même induit un fort accroissement
de la vulnérabilité des sociétés.

Comme suite aux observations d’ALBERGEL (1987) et d’OLIVRY (2002), DESCROIX et
al. (2012) et SIGHOMNOU et al. (2013) ont montré que les changements d’usage des
sols et la fatigue de ceux-ci étaient l’explication principale de la hausse considérable
des débits issus des bassins sahéliens et de l’occurrence des inondations. De fait, la
figure 1 montre que les coefficients d’écoulement des bassins des affluents de rive

Facteurs anthropiques et environnementaux de la recrudescence des inondations au Sahel

2274034C_CORPUS_Societes-Rurales-en-Afrique-Ouest Page 155

Magenta Yellow Black



Les sociétés rurales face aux changements climatiques et environnementaux en Afrique de l'Ouest

156

droite du Niger dans la région sahélienne ont triplé depuis le début de la sécheresse à
la fin des années 1960. La figure 2 représente l’évolution interdécennale de la double
crue annuelle du Niger à Niamey ; elle montre clairement l’évolution contraire :

– de la première crue, d’origine sahélienne, qui se produit au cours de l’hivernage,
et est liée aux écoulements en lien avec les pluies de mousson, généralement de forte
intensité (35 % des pluies tombent avec une intensité supérieure à 60 mm/h). Cette
crue se produit de manière de plus en plus précoce ; la date de son occurrence à
Niamey a avancé de 40 jours en une quarantaine d’années. Elle est par ailleurs de
plus en plus individualisée par rapport à la seconde et principale crue, la crue
guinéenne ;

– et de la seconde crue, appelée crue guinéenne, qui correspond à l’arrivée des
écoulements générés par la même mousson dans le bassin amont, et qui ont mis
plusieurs mois pour franchir les 2 000 kilomètres à parcourir depuis la Guinée, et
surtout le delta intérieur du Niger, une vaste étendue de 120 000 km2 de lacs et de
marais dans laquelle le fleuve perd en moyenne chaque année la moitié de son débit.
Après avoir considérablement baissé durant les décennies sèches (1970 à 1990), la
pointe de cette crue a bien ré-augmenté depuis la décennie 1990, mais reste loin
d’atteindre les volumes observés avant la sécheresse. Surtout, la crue principale
reste plus courte de plus de deux mois par rapport aux décennies humides, comme
conséquence de la très forte diminution des écoulements dans le bassin amont. En
termes de ressource, c’est donc durant la saison sèche que les apports en eau ont été
le plus affectés, l’étiage se produisant bien plus tôt qu’auparavant (fig. 2).
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Figure 1.
Augmentation des coefficients d’écoulement des bassins des affluents sahéliens

de rive droite du fleuve Niger.
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Les thèses récentes de AMOGU (2009), SOULEY YÉRO (2012) et de MALAM ABDOU (2014)
ont confirmé l’importante contraction de la couverture végétale depuis quelques
décennies, la première sur le bassin de la Sirba et du Gorouol (cf. fig. 3), la deuxième
dans le degré carré de Niamey, la troisième dans le bassin du Dargol, ainsi que les
conséquences à en attendre en termes de baisse de la capacité de rétention en eau
des sols et des bassins et d’accroissement des coefficients d’écoulement. Ces travaux
corroborent l’évolution de la couverture végétale à l’échelle régionale telle que mise
en évidence par les cartes produites par FENSHOLT et RASMUSSEN (2011).

Un facteur climatique :
la hausse du nombre de pluies de fort cumul
Toutefois, il semble que l’occurrence des événements de cumul pluviométrique
élevé soit en hausse, ce qui contribuerait à expliquer la hausse des coefficients
d’écoulement et des débits.

Pour vérifier cette hypothèse de travail, une étude statistique des pluies de fort
cumul journalier a été réalisée dans deux secteurs de l’Afrique de l’Ouest soudano-
sahélienne : le Sénégal (DIONGUE et al., soumis) et le bassin du fleuve Niger moyen
(DESCROIX et al., 2013 b). Les figures 3 et 4 montrent la localisation des deux
secteurs d’étude situés à la même latitude.

Facteurs anthropiques et environnementaux de la recrudescence des inondations au Sahel
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Figure 2.
Évolution interdécennale de l’hydrogramme du fleuve Niger à Niamey :

précocité croissante de la première crue, diminution drastique de la durée de la seconde.
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Figure 3.
Carte schématique du Sénégal (en haut) et du bassin du Niger moyen (en bas).
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Les figures 5 et 6 montrent que le nombre d’événements de plus fort cumul est en
hausse et se rapproche beaucoup, dans le bassin du Moyen Niger, de ses valeurs des
décennies humides. C’est déjà le cas pour les événements de plus de 60 mm. On
observe aussi une arrivée plus précoce de la crue, qui pourrait bien être liée à la
conjonction de l’encroûtement des sols (cause anthropique) et de l’augmentation de

Facteurs anthropiques et environnementaux de la recrudescence des inondations au Sahel
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Figure 4.
Localisation du Sénégal et du bassin du Niger moyen, aux mêmes latitudes.
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Figure 5.
Nombre d’événements par décennie et par classe de cumul précipité par événement,

bassin du Niger moyen.
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l’occurrence des événements pluviométriques extrêmes (cause climatique à relier
éventuellement au changement climatique en partie dû aux activités anthropiques),
surtout en début de saison des pluies (mai et juin, et moins significativement sur juillet)
(DESCROIX et al., 2013 b). DIONGUE et al. (soumis) ont remarqué la même évolution
sur le Sénégal. Toutefois, dans ce pays, malgré une forte croissance ces dernières
années, le nombre d’événements de fort cumul (jusqu’à plus de 60 mm/jour) n’a pas
encore atteint, pour aucune station ni aucune saison, les valeurs maximales
observées dans les années 1950-1968.

Les figures 7 et 8 montrent cette tendance pour ce pays.
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Figure 6.
Nombre de mm de pluie par an et par catégorie, bassin du Niger moyen.
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Figure 7.
Nombre d’événements par décennie et par classe de cumul précipité par événement, Sénégal.

2274034C_CORPUS_Societes-Rurales-en-Afrique-Ouest Page 160

Cyan Magenta Yellow Black



161

Enfin, PANTHOU (2013) a analysé les pluies journalières dans une fenêtre allant de
10° W à 5° E et de 10° à 15° N (englobant partiellement le bassin du Niger moyen
cité ci-dessus), pour étudier l’évolution des précipitations extrêmes. Il a montré un
accroissement récent du nombre d’événements pluviométriques « extrêmes » (en
fait des événements de fort cumul pluviométrique) depuis le milieu des années
2001-2010. Par ailleurs, PANTHOU et al. (2013) ont mis en évidence la baisse du
nombre de ces épisodes lors de la période de déficit pluviométrique, et sa remontée
récente (voir en particulier chap. 2 Panthou et al.).

Une explication « urbaine »
L’urbanisation elle-même peut expliquer l’accroissement du risque d’inondation.
Elle s’accompagne en effet des processus décrits ci-dessous.

L’imperméabilisation de l’espace urbain et péri-urbain

Celle-ci est le fait de l’essentiel des éléments « urbains », à savoir, chaussées, bâti,
autres surfaces imperméabilisées, telles que trottoirs, parkings, terrains de sport, etc.

Cette réduction des zones d’infiltration possible pour l’eau de pluie est un facteur
d’accroissement notoire des coefficients d’écoulement. C’est ce qui est à l’origine
de l’inondation des quartiers nord de la ville de Bamako le 28 août 2013 ; la pluie
de 85 mm qui l’a occasionnée a un temps de retour de 3 ans, mais l’urbanisation
incontrôlée des collines dominant le quartier de Banconi a provoqué la formation de
débits qui ont entraîné de gros dégâts (fig. 9).

Facteurs anthropiques et environnementaux de la recrudescence des inondations au Sahel
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Figure 8.
Nombre de mm de pluie par an et par catégorie, Sénégal.
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Figure 9.
Lit encombré de l’un des deux cours d’eau ayant débordé

et inondé le quartier de Banconi à Bamako le 28 août 2013.

Figure 10.
Creusement des drains dont l’absence a provoqué l’inondation du quartier Ouest Foire à Dakar

le 26 août 2012 (photo décembre 2013).
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Toutefois, on a assisté ces dernières années à des inondations purement urbaines
concernant des zones urbanisées depuis très longtemps et qui n’avaient pas, jusque-là,
été inondées. C’est le cas, particulièrement, des événements survenus le 1er septem-
bre 2009 à Ouagadougou et le 26 août 2012 à Dakar (fig. 10). Dans les deux cas, les
crues ayant causé ces inondations sont des crues purement urbaines. Il faut donc
pour ces événements arguer de l’augmentation de l’occurrence de précipitations
intenses (voir ci-dessus). En effet, ces dernières inondations ont concerné des villes
sans cours d’eau, mais des secteurs déjà urbanisés depuis longtemps. Or les événements
les plus intenses survenus ces dernières décennies n’avaient pas provoqué de tels
écoulements et donc de tels dégâts.

L’urbanisation de secteurs inondables

L’autre grand impact de l’urbanisation est le fait de rendre vulnérables des populations
qui ne l’étaient pas. En effet, si dans le cas de Bamako en 2013, c’est l’urbanisation qui
explique au moins en partie la gravité des inondations, il est devenu plus fréquent de
voir l’urbanisation sauvage se diriger vers les secteurs classés comme inconstructibles,
dont par exemple les zones inondables. Comme le signalent DI BALDASSARE et al.
(2010), l’augmentation de la population et la forte urbanisation des pays d’Afrique
subsaharienne sont l’une des composantes principales de l’accroissement des pertes
et du nombre des victimes des inondations. Dans le cas de la ville de Niamey, on a
assisté à trois épisodes en quatre ans, ce qui dénote à la fois l’accroissement des
débits et donc l’existence d’un risque accru, et celle de la vulnérabilité des populations
qu’on a laissé s’installer en zone interdite inondable, faute pour les autorités d’avoir
loti suffisamment d’espaces pour loger les nombreux nouveaux arrivants. Une étude
de l’ABN (Autorité du bassin du Niger) (SIGHOMNOU et al., 2012) montre les cartes
d’inondations réalisées par cet organisme avec Agrhymet (le centre de formation
en agronomie, hydrologie et météorologie du CILSS, situé à Niamey) : une grande
proportion de la rive droite de Niamey inondée ces dernières années est en zone
réputée inondable.

En 2010, le fleuve Niger a atteint sa plus forte cote de saison des pluies (rappelons
– première partie ci-dessus – que la crue sahélienne est traditionnellement bien moins
importante que la crue guinéenne). Cette cote n’avait du reste été dépassée que deux
fois depuis le début des enregistrements en 1929 : durant la crue guinéenne de 1968,
puis durant celle de 1970. De nombreux dégâts furent observés du fait de l’urbanisation
spontanée d’un ancien bras du Niger, bien visible sur la figure 12 ; le débit avait alors
atteint 2 080 m3.s-1. En 2012, la crue a atteint par deux fois un débit jamais observé depuis
1929, toutes crues confondues. Par deux fois en effet, le débit a dépassé 2 400 m3.s-1

(max. 2 480 m3.s-1). Les dégâts furent bien plus sévères encore, et une cinquantaine
de victimes au moins furent à déplorer, sans compter les dizaines de milliers de sans-
abri du fait de la destruction des maisons par les flots et de l’humectation du banco
dont sont faites la plupart des habitations. Celles-ci se sont en grande partie effondrées,
occasionnant de nombreuses victimes. La troisième crue, en 2013, fut presque aussi
prononcée que celle de 2012, en tout cas bien plus haute que celle de 2010, ayant
atteint un débit de 2 420 m3.s-1 au pic de la crue. Mais les dégâts furent bien plus
limités, car la partie inondée en 2012 n’avait pas été réoccupée entre-temps.

Facteurs anthropiques et environnementaux de la recrudescence des inondations au Sahel
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Une accélération
des processus hydrologiques
et sédimentaires
Le cas particulier de la ville de Niamey est emblématique des transformations
environnementales profondes que subit le Sahel depuis plusieurs décennies. On peut
évoquer défrichements et fatigue des sols observés en amont, dans les bassins des
affluents du fleuve Niger (voir la première partie) ; on sait qu’on assiste, depuis
quelques années, à une recrudescence des événements pluvieux de fort cumul (voir
la deuxième partie) ; enfin les inondations récentes ont concerné des quartiers bâtis
souvent de manière spontanée dans des zones inondables, mais qui n’avaient pas été
inondés depuis plusieurs décennies, du fait entre autres du déficit pluviométrique
régional, ce qui a été évoqué en troisième partie.

Dans cette dernière partie, nous abordons deux processus hydrologiques et hydro-
graphiques observés récemment : l’ensablement du lit des cours d’eau et l’extension
de l’exoréisme.

L’ensablement du lit des cours d’eau (ici le fleuve Niger)

Il a pu conduire des crues dont le débit avait déjà été observé dans le passé sans
inondation à déborder ces dernières années. En effet, la phase d’érosion des sols que
connaît le Sahel depuis le début de la sécheresse a considérablement accru les
transports solides. Les matériaux transportés ont tendance à se déposer dans le lit
des cours d’eau (du Niger, quand il s’agit des koris, affluents directs de ce fleuve).
On observe donc une réduction sensible de la section active du cours d’eau, ce qui
provoque le débordement du fleuve pour des débits sensiblement plus faibles que
ceux nécessaires auparavant. La figure 11 montre l’intrusion dans le lit du fleuve du
cône affluent du Kourtéré, affluent de rive droite du Niger confluant juste en amont
de Niamey, et sa progression au fil des ans, telle que rapportée par AMOGU et al.
(2010), réduisant d’autant la section de son lit et rendant plus probable son
débordement lors des crues importantes.

14/11/1984

0,13 km2
2 km0

20/11/1989

0,46 km2

02/12/1999

1,24 km2

Figure 11.
Progression du cône de déjection du kori de Kourtéré de 1984 à 1999.
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L’extension de l’exoréisme

Nul mieux que ce petit affluent (son bassin mesure 350 km2) n’illustre le processus
d’extension de l’exoréisme, tel qu’on l’observe depuis quelques décennies dans la
vallée du Niger moyen (MAMADOU et al., 2015). En effet, CHINEN (1999) a montré
que le bassin de ce kori était endoréique jusque dans les années 1950, et que c’est
au plus tard en 1975 (d’après la photographie aérienne de l’IGNN) que le kori a
percé le bourrelet sableux qui retenait la mare dans laquelle s’accumulaient ses
écoulements. C’est seulement à ce moment-là que ce kori est devenu un affluent du
Niger.

MAMADOU et al. (2015) ont par ailleurs montré récemment que les ruptures
d’endoréisme avaient conduit, encore une fois sur le cours du Niger moyen, à un
accroissement de la superficie du bassin actif du cours d’eau, contribuant, à
coefficient d’écoulement égal, à accroître les débits à écouler. La figure 12 montre
la localisation des ruptures observées ou supposées d’endoréisme qui se sont
produites ces dernières décennies dans ce tronçon de la vallée du Niger.

Sans préjuger de celles qui pourraient exister ailleurs, on peut toutefois supposer que
la région de Niamey en concentre un grand nombre du fait de la sévère dégradation
du milieu qu’on y observe (CHINEN, 1999 ; AMOGU et al., 2010 ; MAMADOU, 2012 ;
MAMADOU et al., 2015). En effet, aux défrichements inhérents à l’ensemble du

Facteurs anthropiques et environnementaux de la recrudescence des inondations au Sahel

Rupture d’endoréisme
observée
Rupture d’endoréisme
supposée

Niamey

20 km0

? 1950-1975

? 1975-1992

? 1950-1975

1994

? 1975-1996
? 1973-1985

1998

?

?

?

?

Figure 12.
Localisation de certains phénomènes de rupture d’endoréisme,

ayant conduit à accroître la zone exoréique alimentant le fleuve Niger.
Quand elle est connue, la date de la rupture d’endoréisme est indiquée.
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Sahel, exacerbés ici car la population y est en croissance plus forte qu’ailleurs,
s’ajoutent les défrichements liés à la demande urbaine en bois de cuisine et cons-
truction, ainsi que le surpâturage en lien avec la présence de nombreux troupeaux en
attente d’accéder au marché urbain de la ville.

Une dynamique érosive et hydrique intense s’observe donc aux alentours de Niamey
(mais BOUZOU MOUSSA et al. [2009] témoignent de tels processus aussi à 300 km à
l’est de Niamey) ; elle est mise en évidence par les nouveaux koris (néo-exoréisme)
visibles dans le paysage par les tranchées franches et fraîches laissées dans les dunes
et sols sableux par ces formes récentes, ainsi que par les cônes de déjection importants
et très actifs qui obstruent chaque jour plus le lit du fleuve Niger aux alentours de
Niamey. Les surfaces encroûtées et ruisselantes y sont de plus en plus étendues, et
les nouveaux petits affluents du Niger apportent à celui-ci de nouvelles aires très
contributives, du fait des forts coefficients de ruissellement qu’on y observe. Ces
observations faites sur le Niger moyen sont malheureusement vérifiées dans presque
toute la bande soudano-sahélienne.

Conclusion
Les récentes inondations de 2007 (nord du Ghana et du Togo, sud du Burkina Faso),
de 2009 (le 1er septembre, Ouagadougou recevait 270 mm en moins de 24 heures, le
même jour, l’oued Teloua rompait ses digues et inondait Agadès), les débordements
répétés du fleuve Niger à Niamey (en 2010, 2012, 2013), les inondations de Dakar
(le 26 août 2012, la ville recevait la deuxième plus forte pluie en 24 heures depuis
le début des enregistrements, mais la plus forte en intensité horaire) et de Bamako
(le 28 août 2013) semblent témoigner d’un accroissement du risque d’inondation en
Afrique de l’Ouest soudano-sahélienne. On sait depuis l’expérience Amma que les
changements d’usage des sols sont l’élément moteur principal du « paradoxe
hydrologique du Sahel ». Mais des éléments plus ou moins récents viennent
aggraver ce processus :

– on assiste à un accroissement de l’occurrence des épisodes pluvieux de fort cumul,
que ce soit à l’ouest (Sénégal) ou au centre du Sahel (bassin du Niger moyen) ;

– l’urbanisation, par l’imperméabilisation des surfaces réceptrices qu’elle entraîne à
son tour, accroît les coefficients de ruissellement et peut expliquer la formation de
forts courants urbains ;

– par ailleurs l’urbanisation incontrôlée d’espaces de plus en plus étendus aggrave
l’effet des inondations, rendant les populations, et en particulier les populations les
plus pauvres, très vulnérables au risque inondation ;

– la puissance des crues, en particulier celles issues des zones sahéliennes, peuvent
être accrues par l’extension en cours de l’exoréisme, des secteurs historiquement
endoréiques devenant exoréiques par suite de ruptures de cordons sableux et déver-
sements des mares ;
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– enfin, l’érosion accrue des secteurs sahéliens, et en particulier les ruptures
d’endoréisme, provoquent la formation rapide de vastes cônes de déjection dans le
lit des grands fleuves, diminuant la section de ceux-ci, facilitant les débordements
et les inondations.

Les preneurs de décision doivent prendre en compte ces multiples facteurs, car tous
semblent suivre des tendances lourdes et pourraient rendre la gestion des écoulements
extrêmement délicate dans les zones sahéliennes, plus particulièrement dans les
zones urbanisées.

Scientifiques et décideurs ont centré leur attention sur le long épisode de sécheresse
qu’a connu l’Afrique de l’ouest, sans qu’on sache s’il est vraiment fini. Mais le risque
de crue n’a cessé, durant ces années de déficit, de s’exacerber au point que la hausse
relative et récente des précipitations annuelles pourrait le rendre dramatique
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